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réservéseét n'allons pas.en gâter le début Par 1'~l1lH ~>1*I H U1~ Rianrtes visionis e longues: nuits passé 'es -
nos~~~~~~~~~ ~~~~ suivgne. ~~JUIi\Rtiib D~IUb nvre lentement le cours dle leurs pensées

nos etraýaganès. oilàquetout à coup du focnd clés bois touffus

Si toutt le monde tenait ce langage, quelle Uu'iiurmuitre d'abord deiui-vague et coifuts
révoluition,,pacifiques'oprai dasntre Le désert s'enfonçit.bie!n avant dans le iex Comme unt bruissement dl'algues vertes s'élève

dans no Puis le soni devient grave et profond" (le la1 grève

société 1 La joie des familles, l'accord des Il monte et s'agranidit en se répercutanît,

voisins, le confort du foyer, l'épargne 1 tel Echangeant leurs Pe'er t leurs craintes entre eux, Et le sodt rnépar les Soleils, entend
Coupant les liorizons qut'iira horizon efface, Une voix-lui crier, foudroyante et terrible

serait le bouquet d'lun pareille conduite. La Calmes sous le soleil qui leur- lîla-t lit face, "Aux armes 1 '

dépense pour boissons inutiles et nuiisibles Et secouant au vent lat poudre des clhemtins, L'ennemi, jusqu'alors invisible,
Yorts comme des Gaulois, fiers comme des Romains, Que nul nie sent iarcher et 'l nle voit venir,

viarie annuellement, par famille, de ving-cinq Cent braves s'avançaient, joyeux, front haut, stoïques ; De ses taillis obscurs S'apprêtait à bondir.

al quatre cents dollars renez UneC MIVCIIIICTmuti ovintluscusshri

de deux cents'dollars. Il n'len fault pas davan- - [us

tage pour assurer votre vie pour quatre ; à
cinq mille dollars à quinze ans de tontine I

Il n'en faut pas davantage pour votus acheter I

une'jolie propriété en moins de dix ans !, I

Il nie faut que cette légère épargne pour

vous assurer une honorable aisance pour les

jours froids de ]l vieillesse.j
"IMais voulez-vous aussi, nous faire pren-

dre un pledge ridicule ?"' Oh que non:- celui
qui ne boit pas n'a pas à faire de promesse
de tempérance.

IlIl faut égayer un peu la misère .....
Oui, mais vous ne pourrez l'égayer en vous
étourdissant. M\on bon, pi-enez votre femme

et vos enfants et sortez, visitez les grands
parents, les amis, prenez vos ébats, égayez

votre misère, mais n'allez pas vous abrtutir

dans une ivresse avilissante.
Au moins, vous prendrez unt cigare?"

j e m'en garderai bien. Un cigare vaut dixs
cents et je serais capable d'eli fumer dix par
jour, si je m'en croyais. Voilà unt dollar
volatilisé sans. profit en quelques heurcs.

Ma parole d'honneur, si mon bo 1ss v'ou-
lait mnepayer ma, semaine avec des cigares

au lieu ýd'argent, je serais fièrement insulté,

et cependant à nous voir fairc,,il aurait raison

d'être ténté d'ai- ainsi., J'aimaebien le vieux
dicton quti peut s'appliquer aux fumeurs:

Selon la bour-se gouver-ne la bouche."1
On dit que fumer pose un jeune hiommiie,*lui

donne de l'aplomb : Ça lPair indéêpeuant:
Eh bien, ça n'a que l'air, car s'il existe un
esclave,' c'est bien le'fumeuri. C'est de -lai

qu'on peut dire :le fumeur s'agite, le tabac
le inènc......

"Vous nie griffez pas celui qui m&e.cle du

tabac?"
Non,, parceque c'est un su jet tropdégoû-

tanit, et puis, j'ai du respect pour mes lec-

leurs.
CARABIN.

VALSE CiJATÈî:

En ventee chez tous'lesMarcliands dle Musique.

Yn soir bruimeux et froid-arrachés brusquement
.ux caesesn nobe, aut long embrassement
)e nsères quefaatla cliquetis dles aIrîie5,
'épouîses qui baisaieîst, aut milieu de~ leurs larnmes,
cuir uniforme sombre et leors humbles galons-

.ls avaient (lit partir. Sans but et sans jalons,
3air titi climiat d'avril, îar (les neiges fondantes,
'.c jour dans la prairie, et la nuit sotis deés tentes
Jont parfois la rafale ébranîlait les sommînets,
Ils gagnaienit l'inconnu sanîs se lasser jamais.
Els allaient, S'attardant quelquefois sur les routes,
interrogeant l'espace et l'oreille aux écoutes,
Car la savanie est grande et granîds sonît les déserts,
Et repartaient, de pluie ou <le neige couverts
Sans vivres, sans souliers. Par nmomîents la tempête
crevant l'âpre nuage au1 dessus (leleur tête
E t se répercutant dans les lointains échos,
Se dtressait sur son aile et criblait leurs Shakos
Mîais que leur imîportait le v-ent et ses colères,
Ils se disaienît, domptant les éléments polaires
La vie est duire ici, mais la gloire est au bout.
Et si quelqu'un tombait, ils li criaient : debout I

Janmais un mot de blènie et jamais de murmures
Comnme un chêne géanît aux rugueuses ramiures,
Ils restaient forts devant l'ouragant qui passait.
Que dis-je, à leur insu leur aine grandissait.
Et quand, mîalgré cela, parce que heur épée
Etait encore vierge et n'était pas trenmpée
Dans le sang, dlans ce sang peut-être oùt nos alemix
Plongèrent si souvent leur glaive audacieux,
lis eurent il subir un insulteur, unt drôle,
Uîî vil meillteur pay-é pouir ternir l'auréole,
Dont la clarté sans tache éblouissait leur front,
-Eux qui devaient plus tard relever cet affront-
Jamais ces fiers enfants, unt moment ne faiblirenît,
Devant leurs pas hardis les routes s'aplanirent,
.Sans que dle leur pays le souvenir charmant
Ne vint leur apporter le découragement.

Maintenant le clairon sonne halte.
C'e.st l'heure

Où le zénith flamboie, où la terre qWîefleîîre
Un chaud rayon d'été par l'air pur attiédi
Offre sa lèvre vierge aux baisers dui midi.
Le vieux Saskatchewan roulant ses flots sauvages,
Emplissait de runmeuirs les bois et les rivages,
Et la plaine sans fin, dans les horizons bleus,
Etalait sa splendeur auguste sous les cieux.

Dieu les avait conduits, seuls, à travers l'espace
Là,1 tandis qu'auitour d'eux, comme iti lion qui passe
Et dont la voix grondante épouvante les airs,
Le peuple sanguinaire et fiauve des déserts
Les guttait. Rien n'avait, pendant la route morn
Qui s'offrait au départ Sans issue et Sans borne,
De leuîr figure hîve et de leur front d'airain
Terni le caractère énergique et serein.
Ils sentaient qu'au delà de l'immense prairie,
Quelqu'un les regardait fixement, la patrie.
Pourtant une pensée amère torturait
Leur coeur, et quind les mionts que le soleil dloralit
De loi,, leur indiquîaienît les tours (le Notre-Dame,
Quelque chose de grand s'éveillait danîs leur âme.
Descendants de ces preux qi'l-lélbert de soni burin
Exhume d'un passé sans tache et souverain,,
Ils voulaient, eux aussi, de ces grands bois faromelmu
Réveiller les, échos au bruit de leur cartouches.

Ils voulaient'recevoir leur baptême de Sang.,

Or, tandis qu'ils faisaient ce rê-ve ébloumissanît,
Qui leur ouvrait déjà le t em ple de lat Gloire
Et burinîait leurs noms au socle de l'Histoire,
Trandis que leur regard voyait. dans l'avenir
Les drapeaulxý de Lév!s à -leur drapeîut S'unir,

pas un mot, pas un cri, 'ni plainte, ni surprise.
Sentant battre du coeur sous leur étoffe grise,
Et voulant conserver Sans tache leur blasoi,,
ils fixèrent, muets, l'insondable horizon,.
Peut-être qui'au hasard quelques miains se pressèrent,
Que dles pleurs à travers quelques cils se glissèrent,
Mais ce fut tout. Chacun comîprit qu'en ce moment,
Le spectre de Montealnu, Sous soni granit dormailnt,
Se dtressait, et qu'il ne faut pas que l'on souiflète
Par une lâcheté soli glorieux squelette.
Le courage chez eux nie 1se refroidit point
Mais avant d'engager, la carabine au poing,
Ft les haillons au vent, leur première bataille;
Avant que dans les airs la sanigi lnte mitraille
Eut sfllé, décrivant un arc-en-ciel de feu,
Leur dlernière pensée ici-*bas fut pouir Dieu.
Car ces vaillants enfants, grandis dans les alarmes,
A leur brave aumitonier présentèrent les armes,
Et, pareils aux roseaux souples des près jaunis.
Qui, lorsqu'un vent chargé dle' partfumns inoluis,
Passe cil rasant le sol (le soni aile et se glisse
Léger comme tin brouillard et frais comme un calice,
Se penchenit sanis effort, aspirant les Senîteurs
Qui s'échappent des flots, (les feuilles et des fleurs
De même ces soldats, pour recevoir du prêtre
Le signe do pardlon et le dernier peut-être
Courbèrent leurs fronts nus aiu soleil d'or brunis,
Et mirent un genou eii terre.

O mon pays 1
Le sang dle tes aieuxs gonfle encor tes artères,
E~t tes fls d'aujourd'hui sont dlignes (le leurs pères I
Un siècle dle repos n'a pas pu le rouiller
Toit glaive, et les rayons qu'il faisait scintiller,
Eblouissent encor isos ardentes prunelles.
Tes batailles d'hier omît déployé lursé ailes,
Et tontes, accourant au son de leurs tambours,
Soufflent dans nos clairons l'esprit (les' anciens jours.
O mon pays, tu sais allier aut courage
Ta foi, ce don divin, ce splendide héritage
Que trois cents ans vaincus, niais (le gloire remnplis,
Nous ont tratnsmis'intèégre et si pin- dnns leurs plis.
Et quaud.revient encor la lugubre mêlée,
Qumandc sous les cieux, la mlort, livide, échevelée,
Voltigeant au dessus (les sombres bataillons,
Dans leurs rangs épaissis trace d'affreux sillons,
Tu sais, 6 mon pays, dlevant qui l'on s'incline:
Devant le Dieu de Jeanne et le Dieu de Ilouvine,
Devant Celuii qui ixe et règle les comnbats,
Tu sais te prosterner le jour oùi tii te bats.

Le prêtre alors leva sa main de pardon pleine,

£,go vos absolve, dit-il.
Et de la plainie

rendant qu'il prononçait ces psaroles qui font,
Mystère auguste et saint, tomber dlu ciel profond

eLa clêmeiîce divine en céleste' rosée,
CMonta comme un encens vers la voûte irisée.

On eut dit qu'une baleine ineffable passait.
Et les grands bois perdus où le jour se berçait,
Et le flot déferlant sur le sable, et la feuille,
Et tout ce qui fleurit, chante, vole ouit s'effeuille,
Et les monts et la brise et lat plaine et les cietux
Saluèrent cette aube étrangère pour clix.

Et, comme une mystique et légère bruine,
Sur les soldats, baissant leur front stir leur poitrinîe,
Et qtue l'astre dui jou'tr de lumière iniondait,

Lentement le pardon suprême descendait.

Puis'quand le ciel se fut -refermé sur' letir tête,
Troublant de ces déserts la profondeur muette,
Et dle l'ombre,.porté sur les ailes du1 vent,
011 entendîit ce cri formuidabale

En avant I

» *.....


